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La misère est honteuse et cherche à se cacher.
Et maintenant, que ceux qui regardent la 

ville avec un œil d’envie, qui n’y voient que 
brillant, plaisirs et richesses, et qui, la compa­
rant à la campagne, trouvent cette dernière bien 
monotone et fournisseuse d’une vie peu payante 
fassent la comparaison.

Qu’ils regardent soigneusement autour d’eux 
et comptent les miséreux. S'ils en trouvent, 
souvent ils les compteront sur les doigts de leurs 
mains. A tout prendre, leur nombre ne formera 
que l’exception.

Chez nous un quart de la population a reçu 
des secours, et combien d’autres ont souffert 
en silence ou en cachette, capables qu’ils se 
sentaient de ne pas recourir à la charité des 
autres.
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ger de monde ; ils ont vu en un mot le reluisant 
de la vie de ville.

Tout ce qui brille n’est pas or, dit le proverbe.
Ce quart de la population dans la pauvreté 

la plus complète, sans pain sur la table et 
sans feu dans le foyer, sans argent pour tenir 
les enfants aux écoles et pour les habiller, ils 
ne l’ont pas vu.

Lorsque nous parlons des avantages de la vie 
de campagne et que nous mentionnons la 
présence du bon soleil et de l’excellent air 
pur, on nous répond souvent qu’on ne vie pas 
d’air et de soleil. Les statistiques que nous 
venons de donner ne parlent pas de ces choses 
précieuses ; elles parlent de chauffage, de nour­
riture, de vêtements.

Ces statistiques sont plus éloquentes que 
de longs discours, puisque, en quelques lignes, 
elles nous font le portrait réel d’une situation 
que l’on connaît mal et que l’on se représente 
si belle.

La ville ne refuse pas de recevoir ceux qui y 
vont, mais elle est souvent parcimonieuse 
comme on peut le voir.

A ceux donc qui veulent quitter la campagne 
sans raisons suffisantes nous demandons de 
réfléchir, de comparer les chances de vie que 
peut continuer à leur donner la campagne 
avec celles que leur promet la ville qui les 
fascine.

Il n’y a rien comme envisager froidement 
les faits pour se rendre compte d’une situation.
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